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ZA HAVE 25 Mars. 


le deuil pour 21 jours. 


„bis 
Gazette Universelle de Prusse en reproduisant in eztenso 
Bours que S. Exc. le ministre des affaires étrangères a 
RÓ aux Etats-Généraux relativement à la province du 
‘oUrg, le fait précéder de ces lignes: 
Ledisrours du ministre des affaires êtrangères à la secon- 
BERAM Gre des Etats-Gónóraux, en réponse aux dèpntés dela 
MBE de: Bimabourg, est très-remarqaable, et se rapporte à des 
kdôlicats concernant les institutions de la diète gerimani- 
Re question y esttraitée avec franchiseet loyauté, et le mi- 
Pombat avec bonheur les idées d’utopie des malencon- 


aratistes du daehé de Limbourg. » 






















MW. Bok, notaire au Texel, a fixé l'attention de ses collè- 
Squi demmeurent à la campagne sur le bien qu’ils ponrraient 
gear en venant au secours à leurs concitoyens pour faciliter 

B Souscriptions à l'emprunt volontaire. 
„Bok, pour sa part, offre à toustes habitans du Texel, qui 
d' état de leur fortune tombent dans les trois premières clas- 
68 contribuables, c'est-à-dire, dont la fortune n'excède pas 
00 Al. de se charger de leurs inseriptions et s'engage à leur 
leer sans intérêt les deur premiers termes qu'ils auront àver- 
GAP; il leur accorde en outre toutes les facilités desirables pour le 
E Ursement de ces avances, et supportera sur sa propre caisse 
“sanctfrais qui pourraient en résulter. 
Á diibres. un trop bel acte de patriotisme pour que nous ne nous 
‚ GE&Ssions pas de le rendre public. 

Kd . 
d Mous Yvo 











yons dans les journaux que les facteurs de la poste 
cht et les invalides à Leide ont fait parvenir un don gra- 
“agent du trésor. ; 
re DOGG ORS 
et Bebincen die aéclaté dans la ferme de Dool près de Gorkum, 
Peduit en cendres le bâtiment, la grange et les étables où il 
… Sitvail une vingtaine de vaches. On n'a pu rien sauver des 
pour comble de malheur la ferme n'était pas assurée 
incendie. ed 








MN 8 
ì Ja Scrit de Maestricht le 21 mars: Le changement de notre 
4 On a eu lieu. Aujourd'hui est entré dans notre ville le 7e 
ent d'infanterie, faisant partie du contingent néerlandais 
rmêe de la diète, et l'un attend également H'arrivée d'une 
batterie d’artillerie, venant de Nymègne. 
is aasure, ajoute le correspondant maestrichtois,qu'iei aussi 
Ok à Ruremonde.on s’occupe activement de lemprunt vo- 


tande personnes y ont déjà souscrit. 
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„D'r aütre côté on börit de Venloo sous la même date que la 
Wreniisston d'enquête pour l'impôt sar les propriétés, est con- 


Mituée. 


da Gazette d' Etat de Prusse consacre un supplement à l’ his- 
ue du chemin de fer d° Amsterdam à Arnhem par Utrecht. 


nne. 





pre Aasterdam comme dans plusieurs autres villes, des habi- 
“motables s'assemblent journellement pour donner des 


teadtietou da Journal de La Haye. — 25-26 mars. 
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Apropos de Marguerite. 





randin, après les premières. salutations 
keublane, sais-tu que nous cemptions 









i wE ui, mn óf ies kjouia la eapitaine, voka mous avait fait espérer Ge 
son Cudriez bien vous assoaier à nana pour niduger la soupe, sans cêrémeie, 


„in te il bonvient-entre vieux mìlitaires, et ma fille vous avait écrit pour vous 
g4 Mer, toaie.on n’a pu vous joindre. win 
5 tit Ak! balbutja Arthur en ataohant un regard'plein de surprise sur Mile 
vange API n'afait pu se dispenser de se retourner:pour le saluer lorsqu'il était 

Vous he loge, ah! mademoiselle avait daigné.…, Combien je regrette. Je 


ede eraire que je n’en ai. rien'eu… 


40 A ' Be 2 & 
kt Oecasion da décèsdeS, M. le roi de Suède, notre conr 


| 
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Sh. 














éclaircissemens sar T'erpruat votontairp, à ceux de leurs cone. 


toyens qui pourraient en agoir besoin. … : 


Dans cette rêsidence M. A. A. Meysen 
(Prinsegracht n° 104) fait également anunoncêr que Ton peut 
s'adresser à lui à cet effet. 





Jeudi, il a été exécuté an Conservatdieà royal de musique 
de Bruxelles , sous la directian de M. Fétis, „ane grande ouver- 
ture triomphale de la composition de M, Berlin , d’ Amsterdam, 
que l'auteur a dédiée an clneplenéelssobn Bartholdy. N. 
Berlin a régu à ce siijet Tès Teli 
orchestre et des amatears dont se contposait l'auditoive ; cha- 
cun a rendu têmoignage au talent de l'artiste. > 4 





“Un journal de Paris le Constitutionnel annonce la publica- 
tion prochaine du Juif Errant, nouveau roman de M. Eugène 
Sue. Sicet ouvrage est de nature à pouvoir être offert à nos lec- 
teurs, nous le reproduirons dans le feuilleton du Journal de La 


Haye. 








On éerit de Hambourg, le 18 mars: 

Nous venons d'appreudre de Stade que 26 bateliers y ont 
été arrêtés hier, avec lenrs bateaux, pour s'être approprié de 
force des sirops provenant du sauvetage du navire hollandais 
Roelfina Jettina, dont nous avons annoncé le sinistre. 





Le Journal du Limbourg publie la lettre suivante que lui ont 
adressée les déléguês du comité pour l' établissement du che- 
min de fer de Maestricht à Aix-la-Chapelle: 


Monsieur le rédacteur, 

Dans la Gazette du duché de Limbourg de ce jour, on s'est occupé de nous 
et de la mission dont le comité pour le chemin de fer de Maestricht vers Aix- 
la-Chapelle a bien voulu nous charger. 

Ii n’entre nullement dans notre intention de nous mêler des questians po- 


“litiques, que ce journal a soulevées depuis quelgue temps. Le gouvernement 


de Sa Majeslé vient de se prononcer d’une manière aussi franche qu’énergi- 
que à cet égard. Nous eroyons donc devoir nous borner à répondre seulement 
au contenu de l'article ‘pour autant qu'il nous concerne. Dans l'intérêt de 
notre mission nous avons fait valoir Ja position malheureuse dans laquelle 1o- 
tre duché se trouve, et présenté au gouvernement l'établissement d'un rail- 
way comme de nature à améliorer sensiblement notre sort; nous avons été 
compris par le gouvernement; nous tenons mèmeà cur de déclarer qu’il 
connaît parfaitement les conséquences de la fâeheuse position géographique 
que le traité de Londres nous a faite; nous avons la conviction que le ministè- 
re est animé des dispositions les plus bienveillantes à l'égard du duchóé, prèt à 
le secourir dans chaque occasion et décidé à nous aider, avec-la coopération 
des ötats-góénéraur, à la réalisation de l'oeuvre bienfaisante dont nous pour- 
suivons depuis deux ans l'accomplissement‘dans le seul but d'intérêt public, 
aux dépens de nos affaires particulières. 

Nous ajouterons, Monsieur, que si le gouvernement n’avait pas ces bonnes 
dispositions, s’il n'ótait pasanimé du désir bien sineère de venir à notre se- 
cours, notre mission eût tmmanquablement été stdrile par suite de l'effet fà- 
cheux que produisent partout dans le pays les démonstratious de quelques lo- 
calités. 

Telle est la seule réponse que nous sommes décidés à faire à cet article; 
nous croyons n’avoir besoin d'aucune autre explication vis-à-vis de nos can- 
citoyens qui, nous lespérons, savent que notre but est de faire le bien. 

En vous priant d'insérer la présente dans votre plus prochain numéro, nous 
avons l'honneur, etc. 

Maestricht, 21 mars 1844. 


Les diléguês du comité provisoire pour Pdtablissement 
“du chemin de fer de Maestricht à Aiv-la-Chapelle. 
W. Creanxoxt. H. Seyourrz. 
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verses, rappellent involontairement à l'esprit le duvet d'une pêche et l’éclat 
d'une rose qui commenceà s’épanouir ? Quels diamans ne pâlissent pas devant 
une physionomie candide et virginale, harmonieusement encadrée entre les 
deux grappes soyeuses d'une blonde chevelure, une physionomie digne’d’ins- 
prer à un poöte quelque chant céleste comme les amours des unges. Tel était 
le genre d'attraits qui caractérisait particulièrement Mlle Laure Rieublanc, ct 
il n'était pas jusqu'au demi-cercle bleuâtre tracé au-dessous de ses yeux d'un 
bien si pur qui n’en doublât le pouvoir, en ajoutant à l'ensemble des traits de 
la jeune fille cette expression toute particulière que notre langue est impuis- 


| sante à rendre et que les Italiens ont si bien définie dans la leur en Pappelant 


morbidesza. 
Soit qu'elle eût en ce moment l’intime consgience du pouvoir de ses char- 


mes (à cet égard les femmes se méprennent bien rarement), soit qu'en aperce- 


vant à Île boutonnière d'Arthur qne fleur dont la présence ne confirmait kf 
trop bien bach ir avait appris de la bouchede Durandin, le dópit eût fait 
place en son Ame à tontaufre sentiment, elle avait accueil le jowae derivain 
aveo une extrémr foil, a titen Ja stkanstiner devant Tui,mais sans lui 
adresser une parole. ELN Ô ô le …e sn ® 


k Eb had Wi 1e 
Gependant la représentalion continnait, Xa pièce, moitië comique, moitié 


vande 





| sentimentale, était écautée avec an vifdntérêtsdurandih sScriait-de tempe à 


id . ne ee IN i * d 
le peas Conversation se trouva forcément interrei8 púe, dar on venait delever | 


1 Us et nos onnages, s’étant assi ; occuper la 
oge dans bre ges, En enal P 
Ù premier rang, òrdmaïte sur le devant, Mlle Jaure : à gauche son père. 
éventar ond rang Arthur et Durandin,le premier avec le capitaine pour 
En Wil et le second masqué par la jeune fille, qui lui tournait le dos. 
\ oan nche, comme cette dernière était assise de trois quarts, par rapport 
Pouvait mailles, il en résultait qu'aucun des mouvemensde sa physionomie ne 
Plana \ chapper à notre auteur, qui, placé sur unsiége un peu plus élevé, 
Aas Bn quelgue sorte sur elte. Ce n'est pas, au surplus, sans une émotion 
il it geuvi 8'était retrouvé face à face avec elle, et peut-être même avait- 
Wapi Hop Mulé cette Émotion. C'est qu'aussi jamais Laure ne lui avait paru 
‘Eide ce soir-là, sa toilette était pourtant fort simple. 
nii vêtue d'une robe de gros de Naples gris perle, à corsage montant 
Sans do be dun col de mousseline bradée, U'un travail.assez délicat et. sorti 
devaità Ee des petites mains de fée de la jeune fille, c'était là tout ce qu'elle 
beltes p Art; mais si en général la grande majorité des femmes, mêmeles plus 
Est vrai de Prüntent aux splendeurs d’une toilette de bal de puissans secours, il 
Nuisibte 5 dire qu’ilyaun certain àge dans la vie où tout ornement est plus 
Que zon utile, et Laure était de cet âge-là, 
Présence en effet toutes les ressources de l'art uni au Juze le plus raffiné, en 
iz.h de cette grâce ingénue et pudiquequi couronne si bien un front de 


} . 

Ui So, ent Beda , 

de la ne etui s’évanouit hélas ! sì vite; de cette fraicheur et de cet éclat 
: H 


_ re Jeunesse qui, aasociaut dans notre souvenir deux sensations di- 


Dy: 7 
U) Voir ie Journal de La Maye d'hier. 





autre, en frappant sur l'épaule de eqn‚anmkaa C'estsbarmâut! c'est dó- 
lieieùur ! qu'on öst heureux d'être auteur ! megentk M. Rieubtaric, il eût à lui 
sul donné lacomédie'à tonte lassistance;si Hpssistance-n'avait pas été trop 
o6tupée dú spectacle de la scène pour s’inqwiéter du spectacle de la salle 
Toutes les fois qu'un âcteur ou une actrice paraissait sur le théâtre, l'ex- 
droguiste ne mangquait janfais de se retourner vers Arthur pour lui demander 
son nom, bien que le maître clerc eût fait Paoquisìtion d'un programme, et 
que, sur le refus de Mlle Laure d’en faire usage, il se fût empressé de le mettre 
à la disposition de son père. Puis, c'étaient des questions à n’en plus finir sur 
son âge, ses antéoódens, son salaire, ses qualités morales, le tout entremêlé de 
gros éclats de rire, de battemens de mains, de trépignemens de pieds et d'ex- 
clamations bouffonnes. Bref, et c'est beaucoup dire, pendant toute la durée 
du premier acte (la pièce en avait deux), le capitaine Rieublanc, dans sou 
ivresse, ne pensa pas une seule fois à la garde nationale, et ce ne fut que vers 
le milieu du- second qu’il Émit idée triomphante que Mlle Déjazet ne serait 
pas trop mal en uniforme de voltigeur de la conipagnie Rieublanc, avec le sac 
sur le dos et le bennet à poils sar la tête, 

Deux personnages seulement contrustaient sensiblement, par la froideur 
de leur maintien, avec animation, et l'on peut même ajouter l’hilarité géné- 
rale, Bien qu’à exemple de presque tontes les jeunes filles, Laure eût d'au- 
tant plus de goût pour les plaisirs du théâtre quelle en était ordinairement 
sevrée, elle subissait peut-être, en dépit d'elle-même, influence d'une préoc- 
cupation beaucoup trop puissante pour ne pas effucer toutes les autres. En 
voyant Arthur, pensif et rêveur, répondre à peine et avec distraction aux in- 
cessantes interpellations de M. Rieublanc, elle disait: « Sans doute il s’ennuie 
» loin d’elle et maudit son ami de l'avoir amené ici. » 

De son côté, Arthur se livrait à des réflexions non moins pleines d’amertu- 
me: « Voilà, pensait-il, une jeune personne charmaute qui n’eût pas mieux 
» demandé pent-étre que de m'aimer uu peu et qui maintenant ne peut pas me 
» souffrir, c'est clair! Soyez donc généreux! sacrìfiez-vous pour vos amis! 


heym Knipschaar, 


ations de M. Fétis, de tout 








que l'autre lui tendait sa tabatière. C'était un indice incastestabte de 





BUREAU DE LA RÉDACTION, - 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinseyracht( Noordzijde). 


BUREAU POUR L' ABONNEMENT ET LES 
ANNONCES, de 
Chez M. Van Weelden, libraiee, 
Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquet doivent êtré 


envoyés à la direction Arâxes de port. 


AYE. 


Affaires d'Angleterre. 

Un journal frangais La Presse contient les rsflexions suis 
vantes sar amendement proposé par lord Ashley à la chambre 
des communes : | É Ì 

Si amendement de lord Ashley, rèduisant la durée du tra- 
vail pour les enfans et les femmes dans les ynanufactures, était 
adopté dêfinitivement par la chambre des communes, (1)lorsdela 
nouvelleépreuvegn’il aura à subir, il exerceraït sur la situation 
indastrieÎle et économique de | Ángletere une: influence incal- 
culable, Ainsi que l'a dêmo :tré sir Robert Peel, il éqaivaudrait 
au retranchenent de sept semaines de trava sur-t'année, et 
par conséquent diminuerait très-sensiblement la production. La 
production. dimminuant, il faudra de ces deux choses l'unes-od 
bien que le mansfacturier abaisse encore le salaire de sestde- 
vriers pour maintenir au même prix des prodaüs ‘fui kai coâte: 
ront nêcessairement plus cher, puisqa'avee lu même somme de 
frais généraux, ilen fabriquera unequantité moindre; oirbiën, 


‘sil maintient le sataire aa taax actuel, c'est sur le consomma - 


teur qu'il devra se récupêrer par une augmentation du prix de 
sente, Dans le premier cas, le bill nonveau, en ameliorant d'un 
côté la condition des classes ouvrières, l'aggraverait de l'autre; 
il leur épargnerait un exeês de fatigue, mais il leur enlèverait 
un morceau de ce pain qui est aujoard’ hui à peine suffisant ponr 
les empêcher de mourir d'inanition. Dans le second cas, c'est la 
consommation générale qui serait atteinte, et le resserrement 
qu'elle éprouverait se [erait sentir, par un eontrer oup inévita- 
ble, sur les diverses branches du revenu public. Le commerce 
est si étroitement lié à l'indastrie, en Angleterre surtout, qu'il 
ne tarderait pas à souffrir Ini-même sêrieusement. ll amrait 
moins de matières premières à iimporter, moins d’ objets manu- 
facturés à exporter : il ne pourrait plus introduire sur tous les 
marchês du monde cette concurrence si active da travail anglais, 
ce quiserait une circonstance heureuse pour les industries ri- 
vales des antres pays, mais ee dont la Grande- Bretagne, au point 
de vue de son intérêt particulier, n'aarait assuróment pas à 
s'applaudir. 

Sir Robert Peel a développé ce thème avec beaucoup de force 
et de chaleur. Du reste, sa position dans ce débat avait ce carac- 
tère assez singulier, qu'en soutenant le bill de son collègue sir 
James Graham , il se inettait en contradiction avec les plus res- 
pectables traditions de sa propre fainille. Le pèrede sir Robert 
Peel avait en effet, de son vivant, introduit un bill où le travait 
des enfanset des femmes dans les marufaetares tit Timits à 
dix heares. : 

Le besoin de faire triompher son opinion et celle dr ministère 
a entraîné fort loin l’illustre barannet. Ainsi, il s'est attaché à 
prouver que du moment {qu'on auarait restreint la durée du tra- 
vail pour les manufactures qui emploient le coton, la laine, la: 
soie et le lin, il n'y aurait pas un seul motif raisonnable pour ne: 
pas imposer les mêmes restrictions à toutes les autres industries, 


y compris agriculture. Là-dessus, il a fait le plus lamentable 


tableau des fâtigucs et des sonffrances qu'ont à endurer les ou 
vriers employòs dans les fabriques de calicos imiprimés, de 
poteries, ete., etc. [alu à la chambre des rapports d’inspec- 
teurs qui attestent, par exemple, que, dans tes fabrignes de’ 


(1) Jasqu”ici cet amendèment n'est pas définitivement adopté. Voyez la ru- 
brijne Angleterre. ge 


» Quelle duperie! Je gage qu'elle n'en a pas pour cela moins de répugaance 
» pour ce pauvre Durandin. Seulement elle a de l’aversion pour moi, voilà tout 
»ce que J'y ai gagné; d'autant plus d’aversion même qu'elle était disposée à 
» avoir plus d'amour. Oh! les femines, les femmes! c'est toujours aitist: elles 
» ne nous traitent jamais si mal que lors qu'elles voient que nous n'avons pas 
» profité de la disposition qu'elles avaient à nous bien traiter. Fein de la gé- 
» nérosité! foin de la vertu en amour! Je veux être désormais vicieux et móé- 
2 chant. » 

Arthur, comme on le voit, faisait de la théorie à défaut de pratique, Ui n'yr 
rien de tel que les éerivaius pour porter l'observation jusyue sur leurs propre 
blessures, afin d'en tirer des inductions plus on moins hasardeuses qu'ils 
gent ensuite en axiômes. Ilssont un peuà eet égard comme ces móédeci 
dangereusement malades, se livrent à despxpériences patholagiques st 
propre persoune, et s'écrieraient volontiers camme Archimède : 48 









moment aù ils vont rendre l'âme. dr Rak „+ 
- Lorsqu'on baissa le rideau, à la Ân-du pransier ‚ eik 
pla salve d'applaudissemens, M. Rieublanc et lin serhon gat toet. 


rayonnans lun et l'autre vers notre auteur, et dane l'effusioa'dsleur joinet inet 
nen gratitude, Pan lui donna une cordiate poignde de dasin, Mnl 
Ja heute. 


estime du capitaine, et il fallait être au moins sous-lieutenaut daas la 


ï 


nationale pour obtenir semblabe faveur. Bien plus, jugeant sant doute tea teì 
témoigaage de satisfaction insuffisant, M. Rieublanc proposa.à la eocideódb ze 
rendre immédiatement au café pour y prendre des rafraîchisssmens à eos frais. 

En entendant une sermblable motion, Mile Laure ne puts'empêeher d'adres-- 
gerà son père un conpd'ceil qui pouvait se traduidre ainsi : « [ft mesemble, 
mon bon pêre, que vous allez trop loin.» Eten même temps elte témoigaa le 
désir de rester dans la loge pendant leur absence. 

— À la bonne heure! répartit le capitaiue, venez donc, messieurs, nous se 
rons entre nous, entre vieux militaires cela vaut mieuz. 

— Je vous rends grâce, monsieur, en ce qui me concerne, reprit aussitôt 
Arthur; je ne prends jamais rien le soir. . 

— Allons donc! un petit verre d’eau-de-vie ou de curacao, cela ne se refu- 
se jamais. Venez, venez, monsieur l'anteur! Saczebleu ! dans cette saison-ci, 
le fantassin a besoin de se remonter ua pen le physique, n'est-ce pas, mon 
sieur Durandin! ’ zn 

Nouveau coup d’eil de Mile Laure, aussitôt suivi ce cette réponse d'Arthur : 

— Excusez-moi, monsieur, de vous refuser. Si vous y tenez absolument, je 
vais vous accompagner, mais je vous préviens … 

— Que vous n’avez pas soif, n'est-ne pas? connu! connu! allons, les volontés 
sont libres. Seulement, puisque vous refusez, vous allez, s'il vous plat, monter 
la garde ici en nous attendant. Je vous laisse an postë avec ma fille, entendez> 
vous? 

Troisième coup d'oeil de Mile Laure, mais eette fois beaucoup plus significa- 
tif que les deux antres, La jeune fille se leva de son siégeet se disposa à sortir 
de sa logeavec son père, mais celui-ci se penchant à son oreille: A: 

— Ah ga, mon enfant, qu'as-tadone cesoir? Que diable!tu n'es pas aima- 
ble! Est-ce que tues sonffrante? Tâche de te dérider un peu, Sais-tu que tu 
n'as pas dit encore un met à ce ML. d’Escorailles? Ce niest pas gentil, cela, et 
je ne te reconnais pas. IÌ faut le remercier de la loge qu’il nous a envoyée, en 


poteries, de malhetreux edfins sont employés à transporter, 
tout lé jour durant, et gans reläche,et gu milieu d’une tempé- 
rature étouffante, des mas zile dont le poids quotidien est 
évalué à 3,840 livres anglaises Ban les 

primöes, le travail Wiro (tte, eatorze, scire el | 

huit heures cansécutives.. Un pareil abus des forces humaines 
est évidemment intolèrahle ; mais il le paraîtra bien plus encore 
le jour où Famenderrent delord Ashley aura été adopté pour les 


manufactures de coton; de laine, de soiget de liu. Ainsi que Fa j- 


«tit sir Robert Peek, il ‚n'y,gura plús ure seule raisôp: pour, 
maintenir au profit,de,cerlaïines tis” SC! cn en fe 

L'amendement de kòrd Ashley est donc le commencement d’u- 
ne révolution complète danstaconstitution manufacturière et 
commerciale de la Grande-Bretagne. Le parti agricole, tout 
puissant dans la chambre des communes, vient de remporterune 
vietofre qui ne peut mânttPndr-delai susciter de nouveanx ad ver- 
satres. L'indastrie toat entière sa probablement, pár rèprésail- 
le, sejeter dans la figue contre: les lois sur les eêréales. Cette 
lutte entre les deux intêrêts, déjà si animée, prendra ainsi un 
caractère tout nouveau de violenceet d'acharnement. C'est par- 
ce quae les ministres próvoient ce‚résultat, qn'ils attachent tant 
d'importance à faire éearter l'amendernent, et qu'ils provoquent 
dans la chambreunsecond vote sar la question. La chambre 
peut décider le contraire de ce qu'elle a décidò. Gela se voit 
qrelquefois dans le système representatif, Mais cela n'arrive ja- 
mais sans qae l'honneur de ce système en souffre, et de plus, 
en ce qui touche particnlièrement l'Angleterre, cela n'aara 
d'autreeffet que de laisser subsister un régimequi est la violation 
la plas monstrueuse des lois de |'humanité. Triste alternative 
que celle où se trouvent nos voisins : maintenir ce qui existe 
chez eux, c'est insnlter à la civilisation : modifier ce qni existe, 
c'est se lancer dans une voie pleine de désordres, de collisions 
et de périls ! 

Nous croyons intèressant de retever encore ici plusieurs cir- 
constances qui ont signalé le vote de la chambre des communes. 
Et d'abord, le ministère s'est vu abandonné par un grand nom- 
bre de ses partisans; lord Ashtey lui-même appartient au parti 
tory, mais il est en même temps dans la chambre des commanes, 
le chef du parti philanthropique. - 

Dans tontes les questions, dit à cesujet an journal frangais, 
où un prineipe d’humanité se trouve engagé, on le voit com bat- 
tre avec persévérance la marche da gouvernement. C'est lui qui 
a fait saceesstvement une motion contre lecommerece del’ opia:n, 
une autre contre | occupation da Sinde, une autre sar le travail 
des enfans dans les mines. Parmiceax qui ont voté contrele nri- 
nistère , nous voyons aussi les principaax membres du parti re- 
ligieux : sir Robert Inglis, lord John Manners , M. Milnes, M. 
Cochrane, M. Colquhoun, M. Gladstone, frère da ministre du 
commerce, M‚ Plamptrée, le colonel Sibthorp, et les principaux 
membres du parti agricole, M. Pusey, frère du célèbre reforma- 
teur de ce noi, M. Miles, M. Bankes, et autres. Parmi ceux qui 
ont voté avec les ministres, nous retrouvons, au contraire, d'an- 
ciens ministres tohigs, comme M. Labouchère, M. Baring et sir 
Jahn Hobhouse; des radicaux , comme M. Leaper, le doeteur 
Bowring, M. Warbarton, M. Hume; et le parti manufacturier, 
M. Bright, le quaker de la Ligue; M. Gibson, le reprósentant de 
Manchester ; M. Patéison, celui-de la cité de Londres. 

On voit done qu'il yaen dans ce vote un complet dérange- 
ment de la position habitnelle des partis. 

Hätons-nousde dire cependant que des deux côtós de la Cham- 
bre, on a reconnu que la question n'avait aucun cafactère poli- 
tigue. 


Je 





Affatres de Franec. 


Voiri la réponse du Journal des Débats, à M. Farchevêque 
de Paris, dont nous avons reproduit la lettre dans notre dernier 
numéro : 

MH. l'archevêque de Paris demande l'abolition d'un article du concordat. 





tands-tu, tui faire un bout de conversation; car il n’a pas lair trôs-causeur non 
plus) ce jeune homine-là. Cesautenrsen disenttant et tant aveo leur plume 
qu’il ne leur reste plus rien au bout de leur langue. Mais si tu deineures là de- 
vant fui, insmobile et muette comme un factionnaire au port d'armes, Ù va te 
prendre pour une petite nisise et je ne veux pas de cela, morblen! Quand on a 
été élévëe, comme toi, dans un des meilleurs pensionnats de Paris, il faut le 
prouver. Allons! allons! du courage! Il ne te mangera pas, que diable, ce mon- 
sieur. : on 

Après ce sermon pranoncé, comme on le pense bies à voix basse et qui fut 
conotu par un buiser sur Je front, absölgipent comme si l'on eût été au logis,et 
cela,-au risque d'amneuter toute la salle, le capitaine- Rieubtanc sortit de la lo- 
ge avec Duraadin, Ce dernier n'avait pas manqué non plasde dire tout bas à 
son ami d'Escoratlles : ak 

— Ab ea, vailà une bonneoccasion, et j'espére que tu vas me soigner au- 
près de Mlte Laure. . 

err la porte de la loge se referma et Arthur demeura seul avec la jeu- 
ne $lle. 

Il 9 gut un silence. L'unet l'autreéfaient visiblemeut embarrassés. Ce fut 
Ktle Lagre qui crut devasr prendre la parole la première, ce qu'elle fit d'un 
toa con&gint; 


— Men pêre m'a fuit observer, dit-elle, que je ne vous avais pae vemercié, 


monsieur, deslatoge-que vous ares bien voulu nous envoyer. C'est une ishipoti- 


tessa dontjssvousdemande bien. pardon,et je vous prie en mêmetenys de re: 
resaeraierens de nous avoir proeuré Focoâzien de passer une’ 


coro, kous 
ausehagréakke apizde EE : 

Agent ojnti phtlé, Laare affecta de promener ses regards dans toute la salle, 

comme sì elle dik onbe prouver ainsi à zon Interlocuteur qo’stle avait à ceur 
de ne pas prelonger darentage ta conversation. Celni-ci parut surpris. 
-_— Mademoiselle, s'écrta-t-il, je ne aanrais, en conscience, accepter vos re- 
merciemens, et c'est bien plutôt moiggui en dois à nionsieur votre père pour 
m’aveir.admis dans votre loge. Car, s"il faut;vous parler avec franchise, en en- 
voyant cette loge à mon ami Durandin, j'ignorais complétement l'usage qu'il 
était dispoaé à en faire. Il n'en pouvaità coupsûr faire un qui me fût plus 
agréable, je vous prie de la croire, surtout du nioment où le hasard a vonlu 
que j'eusse le plaisix.de vous rencoutrer ici, mademoiselle, ainsi que mon- 
sieur votre père. 

— Le hasard ! se dit Laure en elle-même, et-nsoi qui avais eru un moment 
que c'était pour nie voir qu’il était vénu ici ! Oh! commeje me trompais ! II 
est clair qu’il reste avec nous pour‘faire acte de politesse, et il ne veut pas mê- 
me re laisser à cet égard le moindre doute. 

Exelnsivement préoceupéede cette pensée, la jeune fille reprit ; 

— Mon Dieu, monsieur, it ue faut pas que ce soit mai qui vous retienne ici! 
Vous avez peut-être quelqu’un à voir dans Ja salie, et je seraìs désolée…. Je 
resterai fort biert seule dans cette loge ; je vaus en supplie, ne vons gênez nul- 
lement pour moi ! 

Touten s'exprimant ainsi, Laure regardait attentivement la fleur attachée 
à la boutonmière d’Arthur; mais lui, saas se rendre compte de l'objet de cette 
cotemplation ; 

— Koi! mademoiselle ! Qui peut vous faire supposer? … Muis quand j'ai le 
bonheyr de me trouver auprès de vous, puis-je songer k autre chose ? 

Comme il ment ! pensa la jeune fille, sans pouvoir toutefois s'emfêcber 
de lancer un regard furtif, non plus sur la fleur trionphalement épanouie à la 
boutorniëre d'Árthur, mais aur la physionomie même du jeune homme. 

Ici leurs yenx sr rencontrérent, ce qui devait infnilliblement arriver, et 
Laere s'cmpressa de buisser les'siens, puis, puurchanger le cours de la con- 


as les fabrigneyd lofles in, 


‚M. Parchevèque de Paris est plus ombrageuz: it veut abofir ce que Rome 


Il veut que les dvêques puissent se réunir et délibérer sur les choses qui tou- 
chent aux intérêts de béglise. IÌ s’appuie de l’exemple des autres corps lóga- 
lement reconnris qui ont das réuniaùe périadignes ou non périddiques, saùs 
avoir besoin d'une autorisation spéciale, Il croit enfin que les évêques, qui 


„degraient avoir le droit de se réunir, ont an moins le droit de se oongerter., 
dE, Jes-préì En deM: Va He éque té Pp ris; -c'es uvean pas 5 





que fait la discussion. M. Parchevêque de Lyon défend aux chambres de voter 
la loi de Pinstruction secondaire, sous peine d'excommunication laacée sur 
tous les colléges de P’état. M. l’archevôâqae de Paris demande à son tour l’ábo- 
lition d'ùn des articles organigues du edreordât. EE: ed rs 
‚It s'agit foojoursde' constituêr an:éuaYdanwl’état, et dh bir peùr l'Eglise“ 
unelégáglaton privilégiée. . > bss A ee AE 

Larbige 4 dela dirorganigue dara ee «qa câflile, did 
gain ou miëtrdpo! aucun SPnoteldioc „aucun iBérante 
ne peut avoir lieu sans la permission expresse du gouvernement.» C'est cet 
article dunt M, l'archevégque de Paris demande l’abolitien. : 

Depuis 1830, ditoon ; ke rett gtön ‘de l'état, 
comme elle l’était autrefois. Nous savons combien cet argument est cher à l’é- 
piscopat, et quelles conséuences il espère en tirer ; mais il ne fant pas onblier 
que lorsque Portalis fuisait son rupport, la loi fondamentsle et le concordat 
n’avaient pas déclaré la religion catholique religion de l'état ; ils avaient seu- 
lement recounu, cómme la charte de 1830, que la religion catholique était la 
religion de lagraade majorité des citoyeus francais. Le rapport de Portalis et 
tes articles organiques du concordat n'ont done rien perdu de leur justesse: 
ils sont applicables en 1814 commeen 1803, car la charte de 1830 est revenue 
aux prineipes de 1803. En 

Qu’'an ne dise pas non plus que les articles organiques du concordat ont été 
objet des réclamutions de la cour de Rome, et qu'on n'espère pas affaiblir de 
cette manière l'autorité du concordat, car nous serions forcés derépondre d'a- 
bord que ces réclamations somt restées sans effet, sauf, si nous ne nous lrom- 
pons, pour les brefs de la Pénitencerie, etque le gouvernement de 1803 n'a 
voulu saerifier áux préêtentions de W’èour de Romeaucune des anciennes ima- 
xtmes de notre droit public. Nous espérons doncqne le gouvernement de 1850 
serait à ce sujet aussi ferme que le gouvernement consulaire, sil y avait lieu 
de moutrer de la fermeté; mais nous irons plus loin et nous dirons que l’arti- 
cle contre lequel réclame M. Parchevèque de Paris n'a été l'objet d’aucune 
plainte de la cour de Rome en 1803. 

Qu'on tise ta lettre du cardinal-légat du 18 août 1803; ilse plaint de pla- 
sieurs des articles de la toi organique ; mais l'article 4 ne figure pas dans ses 
réclamations. Ce qui parait à M. larchevêque de Paris une interdiction ty- 
ranuique a paru à la cour de Rome l'ezercice naturel de la, puissance publique, 
Point de synode, point’d’assemblée sans permission du magistrat politique, 
comme dit d'Aguessean, vépété et confirmé par Portalis; cette maxime de 
notre ancien droit publie n’a rien qui étonne ou qui blesse la cour de Rome. 






maintient, et ìl est curieux assurément que, dans la loi organique, M. l'arche- 
vêque de Paris ait choisi, pour le blâmer spécialement, un des assez rares ar- 
ticles que le pape avait approurés par son silencd. 

Maison prétend que les autres corps lésalement reconnus peuvent se réu- 
air sans autorisatian ; pourquoi done l’épiscopat ne pourrait-il pas le faire? 
Pourquoi! parce que, nous somines bien forcés de le dire, 1'épiscopat n'est 
point ua corps légalement reconnu ; parce qu'il ya des évêgues qui tiennent 
de la toi certaines prérogatives et certaines obligations, mais qn’il n'y a 
point de corpsou d'ordre Épiscopal investi par la loi d'attributions parti- 
eulières; parce gu'ilya des évdques pour diriger les affaires du culte com- 
me ily a des préfets pour diriger les affaires de Vadministration; mais les 
évêques, non plus que les préfets, ne sont pas un corps à part qui puiese se 
réuniret délibérer quand bon lui sembie. ‚ 

La Gazette de France fait les ré{lexions suivantes à propos de 
Vartiele des Débats que Fon vient de lire : 

«Voici enfin la question posòe sar la liberté d'associatton, sur 
le droit des évêques de s' assembler. Voilà le Jouraal des Deébats 
forcé de dénier à l'épiscopatce qui est de droit naturel pour 
tous les citoyens, la liberté de se concerter sur les intérêts com- 
muns. On a vu des congrès de négocians pour les sucres, les 
huiles, les fers, et l'on ne veut pas voir des évêguesse réunir. 

Les évêqnes de France, assimilès aux prèfets de Louis-Phi- 
Lippe, peuvent comprendreoù on les mène etâ quoi a servi 
leur neutralité.. En en: j EN 

Ê id " LE ed . Ek id ee L 

Nous remargaans qre le Globe, journal entiërcment dóvouê 
au ministère, à propos de la réponse de M. l'archevêque de Pa- 
ris à M. le garde-des-sceaux, constate [esprit de modération, 
de justice et da dignité, qui se fait remarquer dans le langage 
du prèlat. C'est à de tels signes, dit ee journal, que se font con- 
naitre la sagesse et l'intelligence; des dissentimens avec des 
hommes d'une telle bonne foi ne sont jamais nîi longs ni 
dangereax, et, sans vouloir mal penser on mat parler des autres 
évêgues, nous vondrions, pour eux et ponr Vordre publie, du- 
quel la religion cst inséparable, qu’ils prissent modèles sur les 
paro'es conciliantes de M. l'archevêque de Paris. 


TEE VEEN wd Former 





versatian : 

— En vérité, monsieur ! s’écria-t-elle, je suts sûre que vousallaz emporter 
une bien mauvaise opinion de moi, Je m’apercois que j'ai commié encore une 
impolitesse à votre égard, Je ne vous ai seulement pas parlé de votre pièce; 
mais aussi que vous en dirai-je, qúe ne vous ont déjà dit cent fois, sans doute, 
des personnes dent le suffrage doit vous êtro bien plus précieuz que le mien. 

— Âh! mademoiselle £ 

Árthur n'en dit pas davantage , máis cette exolamalian fut accompagnée 
d'un regard de tendre reprache qui fit tressaillir la jenne fille. Elle contiaua 
avec beaucoup de vivacité, comme si elle eût eraint de laisser apercevoir l'im- 
pression qu'elle avait éprouvée. 

— Cela finira par un mariage entre les deux amans , n'est-ce pas , absolu.- 

‘ment comme dans votre feuilleton P ht 

— Oui, mademoiselle ! Aimeriet: vous mieux qu’ilen ft différemment? 

— Oh, non! car j'aime les dénouemens heureux. fe 

— Et vous avez raison. Ils sont‚5ì rares dans le monde réel,que c'est bien le 
moins qu'on en soit dédommagé dans le monde de V'imagiaation, 

— C'est peut-être bien un peu Ja faute des AARLE, monsieur, dans le monde 
réel. Pac ie : 


En Sr artehW aken GBS ere ge ee Tet ie 
Ces derniers mots furent prongngës avec une, expression de moquerie qui 


an’éehh ‚pa pas à Arthur, puis Laure coatinua : 


: ='ihat done votre héros parvient, malgré tous Tes obstacles , à éponser 
ieelte’ gu”il aiine , et dont je ne me rappelle plus bien le nom; n'est-ce point 
Marguerite? 


EI y'avait up graud fond de penfidie dans cette question à brûle' pourpoint, 


faite avec toutes les apparences d'une naïve boune foi, et notre auteur ne put 


s'empêcher de rougir, tonten balbutiaat: 
= Non, mademoiselle, ce n'est pas là. le nom… 

— C'est vrat , C'est vrai , reprit aussitôt l'imopiteyable jeune fille, et je me 
rappetle parfaitementà présent… A ce propos, monsieur, voulez-vous me per- 
mettre de vous soumettre une question? Est-il vrai que les auteurs se plaisent 
assez gónéralemeut à douner leurs héroïues le prenow de la personne qu’ils 
aiment? Wied nt 

— Mademoiselle, il ya bien des choses à dire là-dessus. Pour quelgues-uns 
c'est une douceur infiuie de pouvoir parler à tout le monde, même au public, 
des perfections de Îa fenime aimée et de faire redire son nom à tous lee échos. 
Les anciens preux faisaient graver sur leur bouclier le nom et quelquelois jus- 
qu'à leffigie de leur dame; dans les tournois , dans les carrousels , ils se pa- 
raient de ses couleurs. Aujourd'ltuï, qu’il n°y a plus ui tournois ni carrousels 
et que la plume semble avoir décidément reniplacé l’épée.. f 

— Vous faites comme les anciens preuz, interrompit Laure, en atlachant de 
nouveau »ur la fleur symboliqne qui brillaità la boutonnière d'Arthur un re- 
gard singulièrement trisle. 

Le jeune homme s’arrêla un n.omentet parnt embarrassé, puis se remettant 
soudain, il reprit avec force. ‚ ‚ ‚ 

— Ce n'est pas pour moi, mademoiselle, que je viens de parler, car si j'avais 
à me prononcer à cet égard, je dirnis que le nom de la femme aimée, réelle- 
ment ct sincêrementaimeée, entendez-vous, mademoiselle? doit rester caché 
au fand du cceur comme Dieu dans te ciel. Je dirais que c'est une fleur pré- 
cieuse qu'il fant craindre de Ìnisser flétrir par le moindre souffle, et qu'on doit 
sausiraire bien soigneusement à tous les regards. 

Arthur était fort animéen parlant ainsì,et ses yeux, habituellement plus 
teudres que vifs, langaient des éclairs. 1 êtait vraiment beauen ce momeat, 
non point de cette froide beauté qui résulte de la purelé des traits et de l'har- 
mogie des ligues, inais de celie quedonne \'inspiration. : 





Nous reviendrons sur ces problèmes dêlicats, et auxquels, com / E 





Î (La suite à demain 









































































D'un autre coté on lit dans la Deémioèratie pacifigue sur X 
tMÈme sujet : EE 
La Aétnonstration faite par l'archevêque de Paris coïncide 
aveé d'autrgs actes semblables émanós du haut cletgó. 25 
caFdinal de Bonald, archevêque de Lyon, publie aujourd b 
dans |’ Ami de la Religion une lettre qu'il zdrebsald “u minis) 
des cultes, le 15 févriër dernier, et quïëstsignée, come le me 
moire.de M; Affbe, fsi is brégukdjuiiragedi ce dk 
tun, deDijon, de sx Langres êË de St-Cla der pd: 
nopdegide sem Bib e M. Î'évêque de Metz. 
… GêttS série dTnan ike St un fait grave. Nous voy 
avec regret que la lutte de l'état et dù clérge's'en vent chit 
jeur, et qu'à chaque moment les chânces de conciliation s'l 
grent davantage. L'hostilité des prélats contre le pouvoir teff 
porel devient systématique , et leurs efforfs se combinent. 
Ce nouvel aspect de la question donne à penser que les dem} 
mesures seront impuissantes, que la temporisation aura son.t# 
me, et quel'état se verra obligé de prendre quelyue parti décif! 








Drs 


me nous l’avons déjà dit, ilest impossible de donner aujourd'b! 
une solution parfaite. 





Bourse d'Amsterdam, du 23 mars. 


L'avis publié per le ministre des finances relativement aux souscrip 
à Pemprunt (voir le Journal de La Haye d'hier), a agì défavorablemer 
notre bourse. Plusieurs ventes qui se sont effectuöes en intégrales 0 
primé à ce fouds une baisse dè } p.c. Tous les autres foridá hollandais é08 
offerts en haisse. if 
Peu d'affaires en fonds étrangers. Les espagnols étaient un peu plus fert 
les portugais plus offerts et les póruviens plus voulus. 
Cours de l'argent; prèl à garantie 4°/,; prol. 410/,, escompte 2} o/ 
Dorniers prix ab heures: 21 0fo 573; Holl. 50/, 9913; Société de 
merce 147! ; Ardains 214} à 2. Ek 
SOCIÉTÉ DES EFFETS PUBLICS , A QUATRE HEURES ET DEMIE. 
Amsterdam , dimanche 24 mars. 8 


A d'ouverture, les intégrales êtatent lourds et paraissaient vonloir res 
leur cours d’hier; mais plusieurs acheteurs au comptant et à terme s’ 
“alors présentés, leur prix s’est amélioré du £ p. ce 
Les espagnols étaient plus agróables et les mexicains fort demandés. 
23 0 5AL3s 30/0 nouw. oréd 723; Société de Commerce 1471; Ard. & 
ars. (Handelsbl.) 


B E 
Faits Divers. 


On éerit de Stuttgart, 18 mars. Leroiest si décidémentä 
voie de guérison qu'on s'accorde à dire qu”il reparaîtra vel 
dredi ou dimanche prochain au spectacle, Dans la salle splendf 
dement éclairée et où l'entrée sera gratuite pendant ce soir, } 
roi aequerra une nouvelle preúvedel'intérêt sincère que li 
portent les habitansde Stnttgart ; ceux-ci d’ailleursse rendrof 
le même soir au château en cortège aux flambeaux. d 


— Rorpernein (grand-duché de Hesse), 19 mars. On a rel 
aujoard’hai la nouvelle que le comte régnaat de Solms-Rd8 
delheim est mort hier, entre 3 et 4 heures de l'après-midi 
Assenheim , où une paralysie pulmonaire l'a enlevé subitemeff 
dans la plénitude de sa vigueur et de son activité. Il est raf 
que la noblesse des sentimens s'allie aussi parfaitement à cel 
de la naissance que c'était le cas chez le défunt; et la vénér& 
tion sincère et cordiale de tous ceux qui l'entourèrent, lesuf 
vra juäque daus la tembe. Il était né le 15 maf 1796. _ — - 


— On éerit de Berlin, 17 mars. M, de Duesberg a été nommé; 
dit-on, ministre d'ötat. On sait qu'il était jusqu’ici secrétaig 
d'état. Ainsi le cabinet de S. M. se composera de MM. d’ Alvend 
leben, de Thilg.et de Daesberg. Cedernier sera rapporteur pod 
les affaires du catholicisme. ke 

On dit que depuis peu il a été résolu d’ établir definitivemeilf 
un tribunal central du commerce. On ne peut encore en désig 
gner le chef d'une manière certaine. IÌ ya longtemps, on disäë 
que cette charge serait confióe à M. de Roenne, ancien ministe 
aux Etats-Unis de l’Ámèriqgue da Nord. M. de Reenne cste 
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— Eh! bien, s’écria la jaune fille avec vu gafté un peu forcée, je vous avol 
quej’aurais eru tout le contraire, jusbement, monsieur, en ce qui vouscû 
cerne. E N Á 

— Pourquoi done, mademoiselle ?. balbutia Arthur d'une voix plenis € 
motion. 

Laure releva timidement ses paupières qu'elle tenait abaissges depuis qu 
ques instans, sans doute, afin de ue plus voir Marguerite, et olle regarda A£ 
thur, Puis un faible cri s’échappa de sa bouche. La marguerite avait cessó 
briller à la boutonnière du jeune homme ; elle était là gisanteà ses pieds & 
effeuillée, la pauvre fleur! et Arthur osait dire à mi-voix. ’ 

— Mademoiselle, j’aurais pu donner à l’une de mes héroïnes le nom de ce 
re mais croyez que jamais maintenant lune d’elles ne portera le nom d 
Laure, 

Une larme roula dans les yenx de la jeune fille, larme d'amoar et de bo 
heur, larme délicieuse dont aucune parole humaine ne saurait rendre l’éld 
quence, et qu’un baiser sent eût dû essuger,s, … 1,7 « 

Tout à coup la loge s’ouvrit avec fracas, et une vóix s'écria : 

—Laissez-moi donc! je vous dis que c'est bien lui que j'ai apergu, mon 5 
‘Arthur d’Escorailfes, Panteurde la pièce:nodvellë, et qu”ilrhe fét plaoef 
Qu'est-cp que: je disais* Pardon, madêihöiseHte,f'ai Phoritietir de’ vóud 
senter mes hommages. Comment se porte monsieur votre pèreP G'ét giet 
{ne vous sactriez quëj'ui un biftet wiee dróit, billet de balaon, et‘ qu'on a & 
Vinfamie de me ‘placer aux-troisiëtiés de côté, dané.un endroit d'où l'on # 
voit absoluraent que la salle, Hencéisêment, je vons ai apergu tous les deus ij 
je me suis dit: Mon ami d'Escoraîlles va mettre ordre à cela, À 

En même temps, le nouveau v&nu, dans lequel on a reconnu sans doute # 
Eugène Bidault, lejeune éafployé des bureaux de la guerre, se mit à fredonrif 


rachinalement ce.refrain de l'opóra-comigque le Magon : 
. Du courage 


vn Â ouvrage, h 
Ef Les amis sont toujours là. 

—N'est-ce pas? d’Escorailles. f \ 
Puis, comme Arthur interdit ne trouvait pas une parole pour lui répondr& 
‚ Eh bien, ajouta-t-il à voix hasse et en langant un regard assez significat! 
sur Mile Laure, il paraît que celà ne va pas trop mal. Heureux coquin, va! É 
ce pauvre Durandin ne se donte toujeure de rien! Excellent Durandin 

faudrait en semer de la graine. 
"A ce moment, le capitaine et 
dessua bras dessous. 4 

—Tiens! tiens! voilà le fourrier ! s’écria M. Rieublanc. Eh! bonsoir dont 
fourrier ! 

—Bonsoir done, capitaine, bgneoir, mon cher maître. (Ces derniers m 
s’adressaient à Durandin.) Mats j'entends la sonnette du foyer. Diable ! il n° 
pas un moment à perdre; d’Escorailles, mon cher, il faut absolument que & 
me fasses placer, enterids-tu ? Je compte sur toi d’abord, et jé ne te quitte p 

— Mais tu as déjà vn ta pièce? dit Durandin, : 

— C'est justemnent pour cela que je veux la revoir. 

— Messieurs, dit l'ouvreuse en s’'avancant, voilà le second acte qui va ca 
mencer ; la loge est pour quatre personnes senlement, et il faut que l’uù 
vous se relire. 

—fe sera donc moi, dit nne voix, 

Et au même instant Arthur, ayant aalué Mlle Laure ct son père, sortit p Á 
cipitamment de la loge, laissant les quatre personnages qui s'y trouvaient al 
réunis, dans une stupöfaction profonde, On rermarqua qu'il était fort pile 4 E 


le maître clerc apparurent à leur tour bräf 





















Me d'état qui de tout temps a prôuvéqu’ilest parfaitement 
dais tes intérêts du coramerce. 


On éerit de Leipsick (Saxe), le 12 mars: 


ë ville. un vaste bâtimapnt, portatif,en.fen de fonte, qui a 
briqué dans les usi Ja,ao 
je Ge bâtiment, qut &st d stine â'servir à un établissement 
AUS; ost, due nötis shchihs, le premier de sòn genre“qui ait 
fabriquó et qui existe sur le continent d‚ Europe. 

epuis.la commencement du règne de Georges III jusqu'au 


8, Dans 3, les deux combattans ont été tuês ; dans 80, l'un 
“COmbattans a étésenlement tué, et en tout 120 ont été blessés. 
8 de 20 procòs pour duels ont eu lieu: 4 duellistes ont été 
Amnés à la peine.de mort, 2 ont été pendus. Dans la liste 
duellistes, se trouvent les noms de Jork , Norfolk, Castle- 
À gh seat, Fox, Sheridan, Bordett, Canning , Peel, Welling- 
EM, Ste. 
bo” ÏÌ vient de mourir à Estella, une jeune fille d'un embon- 
Keiat phénoménale, et qui, sur le théâtre de Madrid, où elle se 
MEP Fait avec son frère, non moins remarquable qu'elle, avait 
ST8'Pattention du public. Huit hommes robustes ont eu la 
“grande peine à porter le cadavre à sa dernière demeure. 


=D Fôsulte d'un document offieiel que, pendant la courte 
Ree de la loi sur les faillites aux Etats-Unis, 2,350 indivi- 
Á tdéposé leur bilan ; 2,020 ont déjà óté.libérés vis-à-vis 
4 total te créanèiers; 330 cas sont encore en litige. Le chiffre 
mt du passif de ces faillites n'est pas encore bien constaté ; 
‘Foe -depasse 100 millions de dollars, tandis que le chiffre de 
EE. ntteindra à peine 1 million. Le plas fort dividendea êté 
J. 2,000, et la moyenne de D. 2,000. 
sont en gònéral les plus fortes faillites qui ont proportion- 
sment donné les moindres dividendes. Gertaîns faillis, dont 
kastf a été óvalaé à plusieurs millions de dollars, n'ont pas 
MEEL ND sou d'actif; et ces ex-millionnaires en seraient rêduits 
Stendier leur pain… si leurs femmes u'avaient pas eu le bon 
es de sauver du naufrage de riches hôtels et de brillans équi- 










E) 
ett 

Ea 
Vn: 










‚5 ÎÌ existe actuellement à Orsinval, près Le Quesnoy, une 
Aenaire Âgôe. de près de FO4Xns, appelèe venve Clairbaut. 
® femme jouit encore de toutela plénitude de ses facultóés 
ques et intellectuelles. Elle vient presque chaque semaine 
ed au Quesnoy, n'ayant pour tout guide qu'un énorme bâ- 
“Ouenx et patriarchal qu'elle manie encore plus facilement 
plupart des femmes ne manient le fuseau. Elle marche 
ferme sans s'arrêter, sans se fatiguer. Elle a la voix for- 
Dre, et elle s'exprimeavec un aplomb et une netteté ad- 


elfo 5% à vue ilya peu de jours, à son passage au Quesnoy, où 
de hi Stat arrêtée dans une auberge, se régaler d'un bon verre 
ei qu'elle vidait fort lestement en même temps qu'elle 
Blle erste un gros crouton de pain et un morceau de charcuterie. 
8 &tait blessée au pied, mais elle ne tint guère compte de sa 

ee ere, sur laquelle elleappliquait pour tout remede un mor- 
id q de papier gris humecté de salive. Elle a le projet de se ren- 
ap sncessamment à Paris, à pied, pour rendre visite, dit-elle, 
Elies et à lareine. Nous Ja connaissons feinme à tenir parole. 
que tvait dójà, dans sa jeunesse, été à Pariset parlé à Louis 
DA « Je'vonnais bien les appartemens du roi, dit-elle, j'y ai 

i Sja étò. » 

… Cette ferämeest née à Louvegnies en 1740, mais elle a lang- 
ehite Le Ome Eeke est connue sous le sobriqnet 
derhards à \ 

5 ot dé sh facili d' blogugigs © parleranx grands per 
* —0n lit dans le journal Guadalquieir, de Sáville que sur. la 
ABe N.-E, de Tripoli se trouvel’île de Gerha, dépendant du pa- 
aalik da imÔme nom. Sur les bords de la mer, Je premier objet 
WE-Irappe la vue est une tour d’ ossemenshifufiirs: Ce sont les 
ss de 800 bra ves Castillans qui pendant la dernière latte des 
ee nols avec les Maures, s'enfermêrent dans un fort situé sur 
Mivageets’ydéfendirent intrépidement jusqu'à ce que leman- 
Île de vivres leseût forcésà capituler. Les Maures leur avaient 
ain é la vie sanveet le droit de se retirer librement, mais une 
dans le port, les.barbares massacrèrent ces malheureux Es. 
end vs. Latour, eeinonument de la perfidie des Maures, existe 
““Heoreet semble appeler des vengeurs, Le 


han 


=N, Laycock, de Londres; a -éonsttuit un palais en fer pour 










u 


Zayamabo, roi africain. Le suécòs qua Hbtarú ce syatèrne; de | 


â 


“ODstaction a fait.naître,la pensèe,de consbuigelà Ponte-à-Pitre 


en fer, Sanshucune partiede bétsvatkóntiaitguele bois detienk 


SOnS lés tró igues, le rceptaeted’ insdtter. Wilg, afotiëe 1°Zn. 
dustriól de DP Alaare, né le: gotvernemebt KijJhire des deris à 


KE Set, pour être en êtat de prendre une deeiaipn. 


Rn : 4 DO Wig Ber: 
les ; Ctoique l'ivrognerie soit }'nne des passions les plas” ilei- 
: à dóraciner, il nefaat souvent qu'un mouvement géndreux, 
ie par quelque eirconstance fortnite, pgur en déterminer 
Uérison. Ce fat ainsi que le général Cambronhe, qui dans sa 


à 
lag 


SUnesse, se livrait à cette passion funeste, parvint à la Surinops 


parker un sentiment d'honneur, et par la seule puissance de sa 
Velenté. PG Es 
Xe n Servait, en 1793, dans un régimenten.garnison à Nantes, 
‘Aatare de son caractère il s'oublia jusqu'à frapper publique- 
tuh de ses supórieurs, le mienagant en outre de reeommen- 
Weil à première occasion. Les lois militaires sant précises en 
mid „CAS ; il fut traduit devant un conseil de guerre, et son ar- 
Mort fat prononcé, 

wong bndant le colonel, qui, dès cette ópòque, avait deviné que 
este enveloppe un peu rude, Cambronne cachait de grandes 
lilitaires, trouva moyen de laire suspendre l'exécution 


ahites, nt, et obtint d'un représentant du peuple, en mission 
lon E 










dit 
Ús U s'engagerait âne pluss'ónivrer. Ee 
mettait a. alofs fait amener devant lui, il lui dit que s il pro- 
Commu, être plus sobre àl'aveniron pourrait peut-être faire 
e er Sa peino, , / 
TE mörite pes Miûn-eolonel, répondit Cambronne; ce 
est abominable, on m’a condamné à mort, il n'y a 
® plas juste, et il faut que je. meure. 
pr rd ete répète, que tu ne mourras pas qre tu auras ta grâce, 
Jures de ne plas te griser. 


Me j'ai fait 


» 


viënEdemontrer dansJa vallée daRbsit dl, nx environs Â_ 


jagnie de fer de Zwickaa- 


de la reine Victoire, il y a eu en Angleterre plus de 200: 






un jour, s'étant énivró, et s'abandonnant à la violente | 


la promesse formelle de la grâce du coupable, á fa con- 


“p= Comment voulez-vous que je vous jäte cela, sì je vont; 
nue à boîre da vin ? J'aiíke-mieux me brouitléf tout à fait avec! 
lei. Se f . - , ao Ke ve . 
»— Te sens-ta capable d’une telle résolation? 
» — Ôai, puisgae,vous êtes cap e si gónéreus 
La chose étant ainsi convenue, Cambronne obiïnt sa grâce 
‘pleine et entière. 

L'année suivante, le digne colonel quitta leservice, et onblia 
le serment que lui avait fait Cambronne, qu'il ne revit que 
vingt-deux ans après, au mois d'avril 1815. A cette époqüe, 
Yintrépide général venait, comme on sait, d'accompagner Na- 
poléon depuis Cannes jusqu'à Paris. 

Invité à diner par son ancien colonel, qui avait appris son ar- 
rivée par lesjournaux, il se rend avec empressement à cette in- 
vitation. Après le potage, son hôte lui offre un verre de vin de 
Bordeaux qui avait vingt ans de bouteille. 

» Ah! mon commandant, s'écria le général, qui continuait 
de donner ce nom par amitié à son ancien chef, ce n'est pas bien 
ceque vousfaites-là.… ‚ 

» — Comment, ce n'est pas bien ! sij'èn avais de meilleur, je 
vous l'offrirais.” … k3 

» — Da vin! à moi! vous ne vous rappelez done pas ce que je 
vous ai promis ? 

» — Non, en vérité, » ' 

Cambronne, alors rappela à son libórateur l'engagement. 
qu'il avait pris à Nantes, en 1793. » Deppis ee jour, ajouta-t-il, 


“ 


avez fait pour moi. » ee 

— Le général Pajol qui vient de mourir à Paris comptait 58 
ans de service actif. Il s'était engagé à l'âge de 18 ans, il s'était 
distingué à la prise de la Bastille, et s'était êlevé par la seule 
impulsion de son courage et de ses talens militaires jusqu'aux 
plus hauts grades de l'armée. Kleber, dont il était aide-de- 
camp, lui conféra le grade de chef d'escadron sur le champ de 
bataille d’ Altenkirchen, et: Masséna celui de colonel à la grande 
journée de Zurich, Son brevet de général de brigade porte la 
date d’ Austerlitz, et celui de génèral de division la date de Mos- 
cou. Il refusa de servir la restauration. 

En 1830, il fut nommé commandant de la première division 
militaire, commandement qu'il a exercè pendant douze ans. Ïl 
avait command l'expèdition de Rambouillet. 

Durant sa longue carrière militaire, il regut plusieurs bles- 
sures graves et eut seize chevaux tuós souslui, A Leipsick no- 
tamment, un obus ayant éclaté sous le poitrail de son cheval, 
il fit ane schute qui Ìui oecasionna la fracture du bras gauche, et 
ce fut par miracle qu'il échappa à la mort. Napoléon, térnoin 
de cet événement, dit à ceux qui l'entouraient: Je fais une 
grande perte, que je ne reparerai pas de sitót. Si Pajolen revient, 
il ne dort plus mourir! 


— Le Frankfurter Journal assúre que défense a té faite â 
l'uné des feuilles les plus importantes des provinces rhênanes 
(sans doute à la Gazette de Cologne), d'entretenir dèsormais ses 
lecteurs de l'adresse à M. O'Connell rédigèe par M. Walter, 
professeur à l'université de Bonn. _ - : 


— Un Anglais aeu l'idée de francbir le Weissenstein. au 
eceur de l’hiver ; mais sun entreprise lui a coûté la vie. Arrivé 
au pied de la montagne, il renvoya le guide qu'il avait pris et 
qui voulait lesuivre. Ee lendemain, ila été trouvé au haut de 
la montagne ; une partie de la tête dépassait seule la haúteur de 
la neige ; il avait cessé de vivre, 

— Un procès agité à Paris devant la 5° chambre, rappelait à 
quelles vicissitudes a été soumisel’étrange destinée de cet Ém- 
manuel Godoï, à qui la faveur d’une reine fit quitter les rangs 
des gardes-du-corps pour l'élever aux plus hautes dignités de 
la monarchie espagnole, qui, tout en mênageant son premier ap- 
pui, gut devenir le favori et le premier ministre du roi Charles 
IV, et, sous le nom du prince dela Paix, essaya de lutter contre 
le, génie de Napoléon, qui le brisa. Gette brillanteexistence s'est 
êteinte en France, non peut-être sans avoir enduré la gêne'et 
les privations ; car une riche montre, don de sa royale protec- 
trice, a été mise parle princede la Paix en gageaux mains d'un 
marchand de bric-fisbrac,d’ un Italien nommé Morosi, qui a fini 


| FOS à faif saidir et vendre de nouveau ge bijou. G'est cette dèr-, 
nièrgspisie don Je trjbnnal, après avoir entendn, en personne, 
Morosi ef Dapuis, a praaonoë Ajodrd' ha a yal, ci 
—Le roi Bernadotte étant niort, le maréchek Saulkest aujonr- 
| d'hui le dernier survivant des 18. premiers-maréohdusde \'em- 
pire créês en 1804, au eamp'de Boulogne tar. 5 tf en 
(tn Le siècle est aux dévouvertes; Nonsapprehans qu'un na- 
| vigdteur, âgô de vingt-trois‘ans, M, Tjanief Borme, vient d'in- 
venter une machine de guerre d'un offet tel que, par ce moyen 
de défense, les villes-ne pourraient plaë:être prises d'assaut. 
Cette machine vraiment infernale, dans le ovraposition de la- 
quelle: il onhentwerpeint de, pondres angst, dt-on, la propriêté 
d'anéahtir’ pat- uitv eigbe rde 





debbie amis” bruit tous les rógi- 
mens ennemis, fussentsils'à rar he paid do distauce de la ville at- 
: taquêe. ee bn . 
| «:S’ilen est ainsi, le grand Archimède, dont le génie inventif 
| lugta si longtemps au siège de. Syracuse contre une armêe ro- 
maineneseraitqu’unenfantauprèsdeM, Borme. 
Ce-jeune homme a écrit au ministre de la guerre, à Ì effet 
d'être autorisé à faire des expêriences de cette prodigteuse in- 
AR mr den Gen ‚ ‚ 


vention. EE 














ANGLETERRE. 














essavé de faire revenir la chambre des communes sur l'amendé- 
ment de lord Ashley. Cette tentative a échoué toutefois à la 


les fabriques durera 12 heures au lieu de 10, ainsi que la cham- 
brel’avait arrêté tout récemment en adoptant J’ amendement de 
lord Ashley. ERN De 
Depuis quelques jours les séances du parlement languissent ; 
‘c'est à peinesi, ‘à la chambre des communes, il se trouve 40 





capable d'une si gönéreuse bontó. | 


jen’ai pas pris une goutte de vin ; c'était la moindre chose que. 
je pusse faire pour homme qui m’avait sauvé la vie. Sijen'a-. 
vais tenu mon serment, je me serais cra indignedecequevousj ‚ &eshonueurs ate } tre d. 
: _{ sociate, convenabfeha rang où il va se trouver placé par la dé- 
{claration publique de son mariage avec lex-régente. 


par en devenir propriëtaire. Un sieur Dapnis, créancier de Mo- | rfitfdsttie cotonnière de Gand vient d'adresser à la châmbre; ticus V’'avons 


Lonpnes, 23 mars. A la séance du 22, le ministre Graham a |: 


majorité de 3 voix contre le ministre. Cependant, la chambre f 
a éu encore à se prononcer dans la même nuit, sur la question | 
elle-même, et elle a déoidé ators;à-une majorité de 7 voix et | 
coutrairement à l’amendementdelord.Ashtey, que letravail dans |. 


merthres pour former lanombre voula, lorsque le speaker mon- 
teau fauteuil. Déjà deux fois, la semaine dernière, la séance a 
dû être ajournée après une ou deux heures, la chambre n'étant 
plus en nombre, La même chose est arrivée hier, et cependant 
ordre du jour appelait la discussion 'd’ une motion importante 
de M. Ewart. E : E î 

— Les fonds publics continuent de monter, les consolidás 
ont atteint la cote de 99, on a fait des paris qu’avant la liqui- 
dation prochaine qui aura lieu le 12 avril ils auront atteint le 
pair. _ wad 

— Dans la réunion des actionnaires de la banque d’ Ängle- 
terre qui a eu lieu aujvard’hui, le dividende du dernier seines- 
trea été fixé à 3 £ pour cent par action. Ge rósultat n'a pu être 
obtenu qu'en prenant sar la réserve une somme de 10,600 liv. 
L'énorme quantité d'espèces qui restent sans emploi dans Iés 
aves de la banque, donne l'explication de cet état de choses. 
“__Lrvenpoor, le 20 mars. Notre marché au coton est toujours 
três-calme, mais ferme quant aux prix. Il s'est vendu aujour- 
d'hui 3,500 balles, dont 500 environ pour compte de spócula- 
teurs. Dans les ventes faites pour Ja consommation intérieure 
on cite 400 Surates, de 3 4 à 4 1 par livre. ai 


ESPAGNE. 


On nons écrit de Madrid, 15 mare : - 
Isabelle IT, par un royal écrit, signéil y a trois semaines en- 
viron, a crêê grand d'Espagne de première classe le duc de 
Rianzarès M. Munoz, mari morganatique de la royale veuve de 
Ferdinand. te 
_ Ces hépueurs sbnt sans doate pour le mettre dans une position 


On attend avec une curieuse ikppatience cette déclaration , 
afin de connaître l'époque de laquelle on la fera dater. 

Le ministre des finances a ordonné qu'à l'avenir il sera pro- 
eédé à la conversion de la dette dont les porteurs sont à l'étran- 
ger et qui se présenteraient à cet effet contre des titres da renou- 
vellement de la dette intérieure, en adoptant toutefois les mesu- 
res convenables, afin de ne porter préjudice ni aux intérêts du 
trésor, ni à ceux des détentenrs du papier présenté à la conver- 
sion. 

— Le général Pavia a découvert une conspiration qui “se 
tramait à Barcelonne contrele gouvernement, plusieurs per- 
sonnes ont êlé arrêtées. Au moment où nous écrivons, le con- 
seil deguerre, siégeant à la citadelle, s’occape de cette affaire 
grave. Demain, peut-être, pourront nous faire connaître le ré- 
sultat de l'enquête. 

— D. Pascual Madoz, compromis dans Y'insurrection:d’ Ali- 
cante par les róvélations de Bone, va être jugé par an conseil 
railitaire. M. Cortina, également comprornis dans cette affaire, 
devait, d'après les réquisitoires du fiscal, être mis en libertò, 
mais le capitaine-général. M. Narvaez s'est opposé à cet arrèêt. 
M. Cortina demeure donc en prison jusqu'à nouvel ordre. 


BELGIQUE. 


Bauxerres, 23 mars. 5 
La chambre a consacré presque tonte la séance d'hier à Îa 


| discussion de la proposition relative à la pension des ministres. 
Après un très-long débat, la chambre a adopté, par 44 voix 


contre 36, le projet proposé par 24 députés. Elle a ensuite pro= 


cédé au second vote de la loi gónèrale des penstons. Les divers 
 amerideïnens intfoduits 'dâns ‘to prófet‘óntétö stëbeikrfenmmt* 


adoptés, puis l'ensémblé de-Ja Foî a &té: foré-paf'58 voix contre 
14; trois membres se sont. abstenus.…L' ensemble däptojet:de loi 
sur les pensions des ministres a été également adopté par 44 
voix contre 29. fl 

On a-ensuite fixé à l'ordre du jour d'aujourd’ hui, la discas- 
ston du projet de loi sur le roendigaement du poldre de Lillo : 
si cette discussion n' était pas finie aujourd'hui, la loi sur le jary 
ne restera pas moins à l'ordre da jour de lundi. 

On lit dans le Journal de Brysellee: 


On sait que nous ne sommes pas de ces optimistes, toujours disposds & 
trouver aus tout est pour le mieux dans le teilleut des modes poseibles. 
Nous ne nous cachors pas nos plaies, nous ri noús dissmalont fils nes vouf- 
frances: quand un intérêt se plaimt, Joreqa’une industria faitentendre soe 
doléanees,, gene l'écautons tout d'abord avee sympathie, sauf à examiner les 
faites de plús près et à nanus convaincre par nous-mêmes s’'ils accusent un 

laise réel» C'eét aïnsi que nousen úvons agi avec la nouvelle pótition qué 


Tue ‘avec iitérêt-et nous la recammandons avec instance aux représentans dia 


| pays; car elle fait connaître des souffrances vraies, dessouffranees qui fiappent 


‘Pune des classes ouvrières les plus nombreuses des Flaadres. Tout prouve que 


E industrie cotonniëre est loin. d'être dans une vóie de próspérité, et quoique 
} les’ statistiques officielles ne puissent en exposer la situation que d'une ma- 
_nière imparfaite, le langage de leurs chiffres est cependant assez clair pour 


que nous les citipns en partie. Naus y voyons que depuis trois ans les marchés 


à 


 extérieurs n'ont cesfé de se vétrécir pour notre industrie cotonnière, tandis 


que le marché intérieur s°èt & peine'élargi. Voici nn petit tablèun quite 
prouve à l'évidenoe: c'est celui des importations et des exportationé, avon 


leur différence décraissante; depuis 1840 : et 





Importations. Esportations. iffére 
1840 fr, 4,905,822 fr. 7,438,438 Ir. 2,95 
1841 4,566,848 6,198,221 "1,821,978 


É 1842 5 3.748,125 IE 0 5,296:348 k "jd, 43,723 

Nous ne pouvons que louer, après delaf la zt ion avec laquslie les in 
dustriels de Gand se plaîgnent de lindifférence qn’on leura montrée depuis 
plusieurs années. « Si le système prohibitìf, disent-ils, qui fit la force de nos 
rivaux, ne vient ranimer le reste de vie que seuls nous somtnes parvenas à 
conserver à l’industrie cotonnière indigène, c'en est fait de notre indiennerieë 
d’abord, et notre indiennerie ruinée entrdtútera bientôt avec elle nos filaturst. 
et nos ateliers de tissage. Quand, grâce à liAdifférence nationale, les indien 
niers étrangers se seront établis sans partage sur notreintérieur, etinonderont 
Te Belgique de leurs fabricats, dont les tisserands et filateùrs belgel w'autodt 
_certes fourni ni le fl ni le tissu ; quartd pour $bsorker une miejtufe ‘purtië- es 
fils et des tissus produits à l'intérieur; dl n°ytara plus d'indienniers ni'de tein- 
turiers belges, la filature et le Lissage, privée da principal Afbouché que l'in- 
diennerie leur a tenu ouvert juagu’Â ce jour, Césseront de produire dès qu'elle 
cessera de consonmmer et de placer leurs produits setde cette triple industrie 
qui pendant si longtemps avait nourri et-enrichì' les populations laborieuses 
de nos provinces, il ne restera à la Belgique que le regret de l'avoir perdue, 
alors que, pour la conserver vivace et bienfaisante, il.ne fallait que le vouloir. 
Espérons que cette fois leur voix sera écoutée : la réforme commerciale ne 
i tardera pas à être misë à l'ordre’ du jour : alors on fera justice à tout le monde, 

aux industriels des Flandres d'abord, car €e sont eux quiont le plus souffeet. 


VARIÉTÉS. 
LA RESSEMBLANGH. 
HISTORIQUR. ° 


Le4 aoùt 1834, M. le-marquis de Louvois arrivait en calèche 
dans les Pyrénées. Sur le sióge de sa voiture était assis un Jeune 














dmestiquë dont [histoire antérieare ne tiendra pas beagco 
de place. Paul est le ls'd'ui macchand de bestiaux trôs- 
favorisé de la fortune; et le frère de neuf anteres enfans qff 
einiefit, chacun pour leur part, les fraits chianoeux dit pl 
“Commerce paternef. Paul s*était par consèquent trouvé TH 
heureut d'entret au service de M. de Louvois, et cela se coy 
goit à merveille quand on conuait son maître. RN: 








La vaïtùre s'acheminaït sons Te fauel retentissant da postil- 
“lon, qrwand elle dépassa pour Îá dernière fois an bon vieiltard à 
cheval quì seimblaït s'efforcer de V' accompagner, et dont l' émn- 
lation hars de propos inquiëtait sans doute la sensibilité de no- 
tre noble’ voyageur. Enfin, c'en était fait, ni l'homme ni sa 
monture n'avaient reparu dès-lors jusqu'au relai de Pierrelitte,- 
et M. de Louvois, dölivré da sonci de cette lutte inégale, s'em- 
“pressa de demander des chevaux. Les chevaux manquent rarc- 


“ment an velai de Pierrefitte, maïs la route y manque sonvent, 


qguaad les eanx du Gave de Gauterets, grossies par un violent 
“rage, débordent avec Tureur dans1a plaine, et fe 4 août 1834 
était un de ces jours-là. IE'fallait coucher à la paste de Pierre- 
tte, ce qui est une des extrémitös les plus fâcheuses auxquelles: 
puisse être réduit le touriste des Pyrénées, depuis les rives du 
Tet jusqu'à celles de la Nävictte. M. de Louvuis se rósigna et 
perta aussi loin que possibletecoarage de sa position. Malgré la 


matvaise apparence des mgts, il se résolut à souper. 


_ Alextrêmité de la langue table où il s'était placé, on vint 
apporter an second couvert, et un vieillard ne tarda pas à s'y 
âsseoïr après un salut modeste : c'était le cavalier présomptuetix 
qui avait entrepris, une heure auparavant, de mettre son cour- 


sier fatiguê an train d'un attelage fringant, eirconstance dont 
Patteation de M. de Lonvois avait êté frappée, comme on s'en 
souvient.1l jeta sur Ini les peux,et c'était un simple mouvement 
d'intérêt et de sympathie. Get homme avait une figure noble et 


douce; des cheveux blancs, mais fournis, ombrageaient sa tête : 


respectable, son regard, que M. de Lonvois rencontrait souvent, 


paraissait animé d'une expression peu commune, et les armes, 


in volontaires qu’ il ronlait geelquefois, trahissaient une peinein- 
térieurequi demandait à se rêpandre. La conversation ne tarda 
pas à s'ótabljr et à en amener l'occasion. Je ne changerai rien 
âce récit, pas mème les noms propres, que je sais ajuster. comme 
un autre aux convenances d'une fiction, quand j'ai besoin de les 
inventer. J'ai promis, en comtuencant -une histoire authenti- 
que, où imagination du conteurne serait pour rien, une histoire 
sans parure et sans déguisement, comme la nature et la socièté 
en donnent de temps en temps à ceux qui les cherchent, et c'est 
eette histoire quej éeris. Il y a peut-être quelque indiscrétion 
à désigner si ouvertement des personnes dont je n'ai recu 
ni demandé l'aveu ; mais à quoi bon s’envelopper des mystères 
da roman dans ane narration quì n'a rien d'offensant ppur qui 
que ce soit, et qui, sous certains rapports, est honorable pour 
toat le monde? Quoi qu'il en puisse être, et dans le cas même où 
Y'on me condamnerait sur la forme, on m'absoudra sur l'inten- 
tion. Je n'en demande pas davantage, car ce n'est pas icì une 
weavred'éecrivain, mais une canseriede la veillée, destinée à ne 
pas sortir d'un petit cercle de bonnes gens dans lequel j'ai ren- 
fermé mon auditoire, mes prétentions littéraires-et ma réputa- 
tion. - . 

— Vous avez dû vous étonner, monsieur, dit le vieillard, de 
me voir tout à l'heuresi okstiné,à vous suivre,et cette ambition, 
si déplacée Àà mon âge, peut vous avoir donné une mauvaise 
opinion de mon jugement. 

*_— Non, en vérité, repondit M. de Louvois; j'ai seulement 
supposé que ma rencontre, prêvueou nan, ne vous était pas 
tout--fait indifférente, et que vous aviez quelque communica- 
tion à me faire. : A0 

— ÏÌ lefaut bien, si vous m'y antorisez, repliqaua le vieux 
voyageur, mais comment expliquer cela ? Mon seul dessein était 
d'attirer l'attention d'un. jeune doinestique assis devant votre 
voiture, et qui ne paraît pas me recosnaître. Il n'est que trop 
probable, au reste, ajonta-t-il en étouffant nn sanglot et portant 
sa main sur ses yeux pour y contenir une larme, que nous nous 
sorames vus tous deux aujourd'hui pour la prêmière fois. Ose- 
raîs-je vous demander s'il est depuis longtemps à votre service? 
. — Depuis deux ans, dit M. de Louvais, et je le connais de- 
puis son enfance ; je l'a? regu de sa famille. 

— De sa-fämille! répéta le vieillard. A ce mot, il éleva ses 

yeux au ciel, et ges lafmes échappèrent en abondance. 

‚_— Barleg ! parlez! s'âoria,M. de.Lonvois. Je ne comprends 
rien encore à ee- mystòre ; mais j'ai besoin de. vous entendre et 
en désir profónd de vous donsoter; jy parviendraî peut-être. 
‚Ur soupir qui exprimait lé dóute, úne iclinaison de tête 
qui ex primait la reconnaissance, farent d'abord sa senle ré- 
pomse. — En El : Rr 
“Vous le permettez donc? reprit-il enfin, et il ne me reste 
qu'à vous demander grâce pour ce qui pourra dans mes paroles 
zóvolter votre esprit et vatre raison. Le trouble où m'ont jeté 
mes impressionsd’aujourd’hui ne me laisse pas la force de me 
décider n:oi-même entre ce qu'il faut croire et cequ'il faut nier. 
Je m'appelle Despin, je suis maire de la petite ville de Caa- 

jee, eù.M. le comte de Marcéllusa un château. J'étais, il y a 
quatre mois, tout au'plus, aussi heureux qu'on peut l'être sur 
Kéterre. Nous avions trois cent mille francs de fortune, ma fem- 
ùië dr 'moi, c'est-à-dire beaucoup plus qu'il n'en'faut pour vi- 
vre dans une douce aisance, et pour faire un peu de bien antour 
de-soi, quand'on a des geùts simples ét qu'on vit sans ambition. 


Toute la'nôtre était de laisser avec an nom honnête, l'agréable } 


indépendance dont nous avions jouià un fils unique, âgé de 
vingt-deux ans, qui récompensait nos soins par les meilleures 
qualités et la plus tendre affection. La mort nous la enlevóé; là- 
finit notre bonheur. Nous avions véen trop longtemps ! 

… ei de nonvelles larmes interrompirant M.Despin. Après un 
moment de silence il continua : E 

Une pierre, surmontée d'une croix, voilà tout ce qui nous 
rêste de Tui ! Par mon inconselable doulear, monsieur, vous pou- 
vez júger de celle -d'urie mère. Souvent pendant les courts mo- 
mens de sommeil que le ciel accordait à mes yeux fatiguês, ma 
vieille femme se déroba de mon lit pour aller pleurer au cime- 
tière sur la tombe de son fils. Dernièrement par une nuit froide 
et humide, je m'apergas deson absenceet je me relevai pour 
la chercher, ou platôt ponr la trouver, car je savais où elle 
était. Cependant, ellene répondit point à ma voix, et j'ár- 
rivai jusqu’à’lä’ place où avait été creusée-la fosse avant de 
Vapercevoir. Elte y était couchée, immobileet sans connaissan- 
ce. Jèerus un moment, hélas! qu'elle était morte: aussi. Le 
mouvement de ron départ avait rêveillé quelques domestiguaes 


id 
4 Werda ; elle était rendae à la vie. On nous laïssa. fa 
g. La physionomie de ma femme était extrêmement animöe. Ses- 


E His brillaient d'une lumière ëtran „e que je n'y avais pas roe et 





‘eureissait son intelligenee, car‚à raa grartde satisfaction, son de- 










dans \'aisance, puisqu’il est obligó de vendre ses services à unt +“ tt: re , 

maître. Ii Bend om woa Als, se: le crois, maïs sa ressemblance | Mspagme …. ed ER 
avec mon fils a trompó mon dèsespolr, et tromperaiteélai deb f … -— — EPamwwer.....r.... | 
mère. N'est-il pas le fils qu'une oöleste protection loi a rendu? aples . .. iicats Falconet. .. . — 
Je lui offre une mère, an père dóvouá à.aon bonheur; je lui | *ays-Bas. . ne live, server ft. 

offre tout mon bien dont je suis prêt à signer la donation, et M. lm elgique .… Lapad nd a 
le comte de Marcellus ne;refusera pas.d'attester ce que je vous {Banque belge... . .-. bid 


de devoir que ceux qu’1mpaose une affection ; il était pauvre, il Du 23 Mars. Du 22 mârs. 
sera riche ; il servait, il sera servi ; votre bonté pourvoyait sans Cinq pour cent. …„« ……… — 112240 [ — 
: doute à son bonheur; nous y suppléerons par notre tendresse ; France... Troisponreent. …--…... |— | 8810) — 
nous en serons aimés, j en suissûr, car nous l’avons aimé d’a- rise ged KAP. end kak is 
vance, nous l’avons aim} dans un autre, eton est toujours aimé [ Espagne . Nous. dito. in En zi 
quand on aime. G'êtait fä, tout me l'annonee, le véritable sens Passive.» :…....... es 6: | — 
d’une prédiction dont la vérités’est manifestóe hier à mesyeux. | Naples . . .'Certificats Falconet. .. nn 10200 | — 
Le ciel ne fait pas inutilement de semblables miracles; il a voulu | Pays-Bas. -Detlefepise eene 2 —_ iiet ie 
_réparer envers votre Paut ùn tort du hasard, en vers nous nn tort Belgiqae . » Dito. ………..i000008 ee _ | 
de la naturequi nous a ravute nôtre, L'indigent aura une for- n (Banque belge... ...... — 466000 | — 
Etats-Unis . Obligations de la Banque ; . — — _ 


vous en conjure, votre intervention et votre appui ! Les grands 
de la terre peuvent compâtir sans déroger à une douleur qui a 
intéressé Ja reine du ciel & Je n'at plus qu'à mourirsi vous me 



































4 Théâtre-Royal-Francüté.. 
‚ Jeudi 28 mars. (Représentation Ne 118), à n0 4 À 
La Marquise de Carabas.: 1% 


ie Vandevitleen un acte: par MI. Beyerd el Dlinádòi. 2", 


quì me suivaient de loin, Les uns la rapportèrent à Ja maisor,_ 
‚Én autre me soutiat pour y revenir. Je n'avais pas encore tout} 


Marquéejasque-là, Á- 


— Notre fils n'est peut-être pas mort, dit-elle en me pres-\ EA eam en 8 eer 
sant la main. Peut-être sa fosse est-elle vide. . 5 Grand o en en se Kitri VIET 4 Ë ani 
‚ Ce laugage me reïplit d'une gouvelle inguiëtude, car je ie musique de Beltikf, lan nn Le 


craignis quele désespoir n'eùt altéré sa raison. On coumencera à SEPT hiurbs 

— Ecoute, eontinua-t-elle dn ton de voix assuré d'une per- Ordre du spectacte: 1° Varma. 2 La Mardtitsë de Carubas: 
sonne qui veut qu'on Îa croie, tu connais ma dévotion à la Sain- a Ki 
te-Vierge, et combien j'ai toujours vedouté de l'offenser. Eh Samedi 30 mars. — Clôture , jasqu'uprès les Fêtes de Pa jus 
bien! j'ai osé compter sur sa protectian dans le malheur qui nous | 
abe et tuut tn que ses divines bontés ont ono à Les Huguenois. 
mon espörance. Je l'ai déjà vue deux fois. 

_— Grand Dieu! m'écriai-je, quì penses-tu donc avoir vu ? 

— Elle-même, reprit-elle avec caline, et c'est Féclat dont 
elle est entourée qui m'avait privée ce mes sens quand tu m'as 
retrouvée tout-à-l'heure au cimetière; mais ses paroles sont 
aussi présentes à mon oreille quesi je les entendais à l'instant : 
«Tu m'as priëce, m'a-t-elle dit, je viens à ceux qui m’ont prièe 
dans lasincérité de leur coeur. Envoie ton mari vers la monta- 
gne, il y verra l'enfant qae'vous avez perdu. » 

— Qu'auriez- vous fait ma place, monsieur ? 

J'hésitais cependant, af la fréquentation des gens êclnirós et 
Y'habitude de la Jecture fflavaiënt guéri des préjugés da peu- 
ple. Est-ce là un grand bonheur? Il le faut bien, puisque les 
philosophes sont si impatiens de le faire goûter à tout le mon- 
de. Mais Papparition se renouvela plusieurs fois, au même 
lieu, avec les mêmes circonstances. Je connaissais dans ma fem- 
me une.simplicité de ce9r et une anstérité de conscience qui ta 
rendeient incapable de mensonge; aucune aatre illusion n'obs- 
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AU GRAND MAGASIN ET DEPOT DE DÉ 
ET DE NOUVRAUTÍS. 


ÊTABLISSCMENT A L'INSTAR DE CEUX DE PA nj 


As VAN NOORDEN, 
Rue dite Spuistraat ‚$S, n° 364. 


Le sóussigud cédant aus prestantes' sollicitations de quelques tud 
principaux fabricans, dè’ débiter leurs produits au priz de fabriy 
Phonneur d'annoneer qu'il a regu dès-d-prèsent un grand!assortimend 
toffes les plus nauyties Hir Gilets et Pantalons aînsi que ‘des draps ; 
gualitd supérieure,’ Lò tout: erá vendu gu prix de Tabriqune. Ke 1 

La nouvelle organisùttog Îe-son todgasin à l'instar des magasins en vj 
Paris et à Londres; luì permet maintenant d’ezócuter avec la phus gf 
aélérité tous les ordres quelques mltipliés qu’ils soient. N'employant âf 
sivement que des gualités superfines joïintesà un bon marché eztraordië 
et à la dernière disvance et le meilleur gout, il pent assurer gu‘ads 
antre maison de conimerce ne sanrait offrir des avantages.pareils.à la siet 

Il se recommande à la bienveillance du public. 

6317. A. van Noorden. j 


ir 


sespoir, calmé:par une psgjnesse venue du ciel; laissait repren- 
dre de jour enjour à ces-gsprits la gbrênité qu'ils vatent perdae 
Pendant trois-mois. Son ben sens haturel s'’ était fortifié depuis 
qu'elle avait en foi à cetf& révélatien étrange dans laquelle vous | 
ne voyez sans doute qu'une folie, Que vous dirai-je ? Prestige 
ou vérité; il y avait du moins dans son rêve un sujet de conso- 
lation que ne pouvait lui fournir la vaine sagesse des hommes, et 
je me hâtai de souscrire à.ses espérances avec plus de confiance 
dansle pouvoir du temps qui guêrit toutes les douleurs, que 
dans l'aceomplissement du miracle ; j'avais besoin d'un miracle 
anssi, el quel homme n'a paseu besoin d'un miracle pour se 
réconcilier avec la vie? Mais je n'y comptais pas. Je partis tou- 
tefois quand le terme annoncé dans la sainte apparition fut ve- 





Cours des Fonds Pablies. 
Bourse d'Amsterdam du 23 Mars. 
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nu, et je quittai ma pauvre femine, en lui témoignant uheséecu- | Ent. 22 mars 
eee s A E Ei erik, A Á . PDN ' ne, 
rite qui n avait point guitté son âme, De ce moment, je n al iDette active. ……… 5 100 ; 
cessé d'erre inutilement dans la montagne, comme je m'y ‘Dito dto....... ...2 577 Hi 
êtais attendn „et je devais partir demain, pour porter la mort, Dito des Indes ....... 5 19913 | 99: 
peut-être, à la plus malheureuse des mères, quand ce matin…. hale venen 3 95 ; | kl 
ge . 1 « en D io , ee ee ae eee eee Opl =— 
Eh bien ! M. Despin, ce matin Pays-Bas. . Société de Commerce... 41 1473 47 
LN 


— Quand ce matin j'ai vu mon fils assis sur le sióge de votre 








\Dito nouvelle, ....... di — ha 
voiture, mais il nem'a pas reconnu. Emprunt de 1836 .. … . 4 | — — 

— Paul, votre fils, dites-vous ? ; Chemin de ferdu Rhin... 41} —- _— 

— C'est bien le nom de mon fils, c'est bien man fils aussi, Dr a dn pa Set 
mais il ne m'a pas reconnu. C'est mon.fils quoiqu'il ne me re- \Ket, dulac de Harlem. …….5 | |— 
connaisse pas, j en ignoreda raison. Je l'ai vu pendant toute Oblig. Hope & C.1798 &18165 || — 1078 
ma ronte. Je viens le revoir et de lui parler quelque temps dans Dito dito 1828 & 1829 5 107 ; 
la cour de l'auberge.- C'est mon fils. Je me suis informé de son dT hd ke Gr dd $ 
âge: il a exactement l'âge de mon fils a un signe àlajoue: S'il | Russie . « « Ditoinseriptions 1831 & 1833 5 — oei ï 
arrivait à Ganjac, tout le monde le reconnaîtrait. Je le recon- Empruntde 1840. ...,..4 ll — ot 
nais si bien, moi, qui ne peux pasm'y tromper, moi, qui suis de chez Stieglitz et Comp. 4 || — 90 id 
son père ! mais il ne me reconnaît point, Deet ee 8: 

Les larmes de M. Despin recommeneèrent à couler, et il resta | Espagne . «{nafrered. EA aes dee 
plongé dans un morne silence, les bras accoudés et la tête ap- Ardoin … vinnen 5 | — 214: 
puyée sur les mains. aas N Obligations Goll, &Comp.. 5 | — zm 

M. de Louvois était profondément ému. — Croyez, dit-il au | Autriche. . le métalliques ...... B et achat 
vieillard ‚ Croyez, monsiear, que je pensais pouvoir prolonger France. . ee ene 5 — ) 
erreur qui a suspendu un moment vos afflictions, s'il dépen- Pologne . .|Actions 1836 ........ Dn Ken oe 
dait de moi de enten sans manquer eh Un A Brésil. ..; Arnes … I-- jet 
croyable hasard l'a produite, et je ne sais s'il n'est pas plus 0 ‚Id id. le == EN 
au à augmenter Sos regrets aud les adouecir. ik Portugal neden, Dee 2 Kok 46 ; 

_\—Vousêtes plus capable que vousnel'imaginez, monsieur, de Bourse de Paris du 22 Mars. 
donner à cette apparence une éspèce-de réalité, reprit M. Des- | en | [ covas ann | 


pin en relevant sur M. de Louvois un regard suppliant. Vous 
vous étonnez de mes paroles, et je le congois ; mais cette der- | Pranoe 
nière espérance var s'exjiliquer. La famille'de Panl n'est pas | *Tamee - 


Int, [41 mars 
Bai en 
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(Emprunt Ardein. Ei 8 







en ai dit ; il n'appartiendra plus qu'à lui-même, il n'aura plas États-Unis ‚ |Obligations de la Banque. 


tune, et les parens en deuil auront un fils. Ne vons semble-t-il 
pas, monsieur, que cela soit ainsi ? Oh ! ne me refusez pas, je Bourse d’ Anvers du 21 Mars. d 
Métalliques, 5 o/, ». — Naples, 5 %% ». — Ardoins, 5% 213 Ae 3 
Dette différée ancien, ».-— Passive, 5 °/a ». — Lotö de Hessc, 68 £. — Cf 
après la Bourse (23 heures). Ardoins, 21 4 A. — Coupons, ». 
Boursede Londres du 22 Mars. 4 
30/0 Consol. B 3, 8. — 2 40,0 Holl, 57 4, }. — 50/, 101 3. — 5 c/o (N 
Emp.) ». — Esp. 5% 25. — Id. 3°/o ». — Port. 59% 462. — Id. ( 
Dojo». — Russes, 117 ;. DE on hi iik i ie 
Bourse de Vienne du 18 Mars. 
Métalliqueas-5 9/o-14 }. — Bito, 404, 100 2. Dito, 30/0778. — 
de 1884, ». — Actions de la Banque1636. , . "j 


Dn 


rebutez. 

En prónongant ces dernières paroles, M. Despin pressait les 
mains de M. de Louvois.et les mouillait de ses pleurs. 
… (La suite àun prochain numéro.) 
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_Koninkl, Nederd. Schouwburg. 
in Op Dingsdag. 26- Maart 1844 (Ne Ai.in het abonnement.) 
„ EENE TWEEDE VOORSTELLING, VAN: 
Dertig Jaren, sfhet leven van Een’ Dobbelaar. 
Tooneelspet in drie tijdvakken en zes tafereelen ; vrij gevolgd naar het fransch 
“san Vietor Ducange en Dinaux „ door:den heer B. A. Fallée. 
“De aanvang precies ten half ZEVEN uren. 





LA HAVE , chei. Léopold Leebenberg, Lage Nieuwstr® 
_ _Dépôt-géneral à Amsterdam chez M. Scnooxevern et Fr 
Beurssteeg; et à-Rotterdam,chez S. van Rers Syoecx, Hoofdsite e | 


